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DE  LA  CONJURATION; 


croire:^-vous , races  futures  î 
Malh. 


épouvantable  confpira^" 

rZcTà^int  " 

Cinquante  mille  hommes , cent  pièces  de  canon  ’ 
fix  mille  brigands  & fix  princes  dévoient , lundi  renl 
tVerfer  cet  empire  de  fond  en  comble.  ’ 

Les  états-généraux  alTemblés  alloient  être  malTacré»;» 

maifons  des  patriotes  brûlées  les 
bibbotheques  publiques  livrées  aux  flammes,  le  na’lai; 
royal  pille , devafté , làccagé.  ^ 

^i‘°’'  torches , les  poignards  , les 

gibets  & la  craie  fatale  qui  dévouoient  nos  têtes 
Déjà  dans  la  nuit  du  dimanche , au  moment  ou 
les  aflaflîns  defcendoient  de  la  montagne  de  Mont 
martre,  pour  nous  alTaillir;  au  moment  où  1-s  kom 
reaux  enregimentes  fe  répandoient  comme  la  laveTs 
volcans,  dans  les  champs-élifées  : dans  ces  heures  fan! 
glantes , les  bandits  de  \ erfailles  Chantoient , dans  une' 
Brutale  orgie  la  fiihe  de  M.  Necker,  & là  prorerh, 
non  de  tous  fes  partifans;  ils  danfoient,  les  ifcîéraT' 

de  laTaintÈltt^ 

Une  énergie  fubite  s’empare  de  tous  les  efprits  • on 
fonne  un  tocOn  général.  La  liberté,  pour  ainH^^  en 

d.ns TousTe’s  ^cmtS;" 


Mé  W 


Les  temples  fe  rempliffent , nôn  de  femmes  en  plems, 
'Snais  de  citoyens  armés , & déterminés  à venme  che- 
Tcment  la  vie  , qu’on  veut  leur  arracher.  Pendant 
toute  cette  nuit  défifireufe , ces  hordes  barbares,  qui 
5ie  fortent  de  la  Germanie  que  pour  le  renverlement 
des  trônes,  ne  cefîent  de  courir  nos  rues,  failant  reu 


peuple  ; ils  ne  défertent  pas  leurs  drapeaux , ils  mar- 
chent fous  l’étendart  de  la  patrie  ; ils  combattent , lis 
difperfent  ces  étrangers  féroces.  , , , . 

A la  place  de  Louis  XV,  aux  boulevards , aux  bar- 
rières, ces  miférables  Pandours  fouloient  le  peuple  aux: 
■pieds  de  leurs  chevaux.  Leur  chef , digne  rejeton  dune 
famille  toujours  ennemie  des  Bourbons  & des  Fran- 
çois ; leur  chef,  à jamais  exécrable  & yd , fondoit , 
le  fabre  à la  main,  fur  Ica  feiames,  fur  les  enfants^ 
6e  violant  le  jardin  de  fon  roi , nous  l’avons  vu  mal- 
facrer  lâchement  un  foible  vieillard , qui  lui  tendoit 

^^^C^^endant  le  lundi  un  bruit  fourd  fe  répand  a Ver- 
failles,  que  cent  mille  citoyens  armés  vont  fondre  fur 
le  Château  , non  pour  attaquer  le  nieilleur  & le 
plus  trompé  des  rois,  mais  pour  fo  faifir  des  chefs 
do  cette  formidable  confpiration.  Ce  bruit  heureux 
fauve  Paris  & la  France.  La  terreur  s’empare  de  tous 
î ces  Catilina  ik  de  leurs  dignes  amies  : la  défeaion 
^1^,.  orVie^ve.  de  les  abattre. 


Cu  ^ 
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terrible  xfpeéhde  qu’offrit  cette  nation  împétuenfe* 
Toutes  les  délibérations , toutes  les  réfolutions  furent 
promptes,  furent  fages.  L’adivité  du  confeil,  l’har- 
monie des  chefs  des  diftriéfs , l’infatigable  docilité  de 
la  nouvelle  Milice  fe  foutenoit  nuit  6c  jour.  Et  quels, 
jours  l quelles  nuits , grand  Dieu  ! il  faut  avoir  été 
témoin  de  cette  fombre  illumination , de  ce  farouche 
filence , de  ces  mouvements  fourds  & lointains  qui 
îéveilloient  les  craintes  les  plus  fmiflres  ; il  faut  avoir 
éprouvé  , pendant  quatre  jours  , ces  fenfations  rapi- 
des & convulfives  , pour  fentir  l’impuillance  de  l’ex-»; 
prefTion  qui  tente  de  le  retrace»'» 

Ceft  aux  plumes  énergiques  des  Mirabeau  , des 
Lally  J des  Clermont , à configner  ces  faits  à la  pof- 
terité.  Ah  ! qu’ils  fe  hâtent  de  dévouer  à rexécration 
de  tous  les  fiecles  les  lâches  & fanguinaires  minières 
complices  de  ces  projets  infernaux.  Ce  grand  affafïinat  de 
tout  un  peuple , foràit  que  Caliguîa  n’avoit  que  defiré 
quelques  minutes  plus  tard  il  alloit  être  exécuté  !..... 

-,  perfidesd  on  dit  qu’ils  n’avoient  pas  rougt 
dafîbcier  a leurs  ténébreux  complots  nos  éternels,, 
ennemis 

On  devoir  ouvrir  les  maifons  de'force,  & déchaîner 
fur  nous  tous  ces  tigres. 

La  baftille  auroit  protégé  de  fon  feu  le  feu  de  la 
troupe  ennemie. 

Ce  chemin  qu'on  traçoit  à Montmartre , fous  pré- 
texte d’occuper  les  malheureux , terminé  le  famedi , 
offroit  pour  le  dimanche  un  fentier  facile  & une 
afïiette  foudroyante  à cinquante  pièces  de  canon,  qui 
par  Saint  - Denis  , feroient  arrivées  fu?  la  hauteur 
funefle  qui  nous  a menacés  tant  de  fois 

Grâces  immortelles  foient  à jamais  rendues  au  Dieu-s 
proteéleur  de  l’empire  françois. 

Honneur  & gloire  au  courageux  défenfeur  de  la: 
patrie!  Honneur  & gloire  à celui  qui,  le  premier ^ 
^nous  a feit  courir  aux  armes , & repouffèr  , avec 
îïne  incroyable  vigueur , ces  afTafîins  enrégimentés 
d’or  & de  vin  dans  Verfailles  , avoient^ 
jure  de  nous  exterminer  dans  cette  nuit  effroyable  ! 
lüfanne  , oppr,çbre  ^ exéçratioa  éternelle  à la  bande 
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sfiftocfatique , à ce  monftre  aux  ceïit  têtes  ; qui  vient 
rl’expirer  en  riigiffant  fous  le  bras  viêlorieux  de'  la 
liberté  ! 

înfcriptlon  nouvelle  pour  la  ports  de  VArfenaU 

JEtna  hæc  jam  populo  Vulcania  tela  miniülrat  , 

Tela  Tj^raniiorum  debgllatura  furores. 


D OUTERIONS-NOUS  encore  de  cette  épou- 
vantable conjuration  ? 

Pourquoi  donc  le  confeii  de  faire  partir  le  roi  pour 
!Metz  , Ck  cette  promelTe  du  M....  de  Br....  de  réduire 
paris  en  qt’inze  jours  ? Pourquoi  ces  farines  détour- 
nées ? ces  ordres  de  fourager  la  campagne  de  Paris  ? 
Pourquoi  cette  cavalerie  dévorante , & cette  augmen- 
tation de  f ixante  mille  bouches  toutes  étrangères  , 
toutes  ennemies  ? Pourquoi  cette  rage  affreufe  contre 
ces  braves  Gardes  Françoifes  , qui  refufoient  d’affaffiner 
lâchement  leurs  concitoyens  ? Enfin  pourquoi  ces  or- 
dres, ces  billets  fecrets  au  chef  de  la  ville,  au  gou- 
verneur de  la  Baflille , de  tenir  au  moins  vingt  - quatre 
heures  ; qu’on  amuferoit  le  peuple,  & qu’on  le  pofle- 
roit  loin  des  attaques  , &c.  &c.  &c.  Et  ces  chariots 
chargés  de  poignards , ces  quarante-cinq  cailTes  toutes 
remplies  de  lances  à deux  tranchans  ? dans  quelles 
mains  vouloit-on  les  placer  , dans  quels  feins  devoient- 
îls  s’enfoncer  , Ah  îles  brigands  qui  nous  dévoroient 
comme  leur  proie , les  attendoient  ces  inftrumens  de 
carnage  , ^ la  boucherie  alloit  être  générale. 

Qjelle  attroce  démence  ! Penfoit-on  renverfer  l’Em- 
pire en  détruîfant  la  capitale?  On  renverfoit  le  trône, 
on  livroit  rariftocratie,les  princes  , les  grands  , les  mi- 
nières à une  mort  certaine  ; mais  la  monarchie  reèoit 
debout  fur  tant  fle  ruines,  i 

Peuples  ! frémiffez  quand  vos  chefs  étendent  leurs 
privilèges,  frémiffez  à chaque  nouvelle  ufiirpation  dq 
defpotifmi.  Il  ne  lâchera  la  proie  dont  il  fe  faifit  qu’cn 
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verfant  des  flots  de  fang  humain.  Voyez  s’il  exifté 
une  feule  nation  qui  recouvre  fes  droits  fans  enfan*% 
glanter  la  fcene  I 

Mais  , dit-on , la  révolution  s’opère  affez  tranquille- 
ment parmi  nous,  & les  têtes  qui  viennent  de  tom- 
ber font  toutes  coupables.  — Ignorez  - vous  que  la 
France  entière  eft  agitée  des  mêmes  convulfions  ; 
ignorez-vous  qu’il  y a eu  du  fang  verfé  en  Provence , 
en  Bretagne  , en  Dauphiné  , en  Normandie  ? & , nous 
préferve  le  ciel  des  malheurs  qui  nous  menacent  en- 
core ! - Il  efî:  vrai  que  nos  grandes  batailles  ont  été 
livrées  en  Amérique  ; mais  iant  de  combats  dans  nos 
cités,  tant  d’animcfités  fecrettes , tant  de  nrofcriptions , 
tant  de  forfaits  ne  font  ils  pas  de  grands  déiaftres  î 

L’orage  foudroyant  & dévafteur  qui  , l’année  der- 
nière, le  13  juillet,  caufoit  en  France  un  dommage 
de  trente  millions , peut-il  fe  comparer  à la  tempête 
politique  qui,  le  13  juillet  1789,  a éclaté  & ,r  etenti 
de  proche  en  proche,  dans  ce  malheureux  Empire! 

Ah  ! repofons  notre  confiance  dans  les  états-géné- 
raux ; leur  fageffe , leur  aélivité  , leur  pouvoir  tout 
puifïant  va  rétablir  les  droits  de  la  nation  , & lui  mon- 
trer les  devoirs  de  fon  roi.  Le  roi  efl  jufle,  le  roi  efl 
bon,  le  roi  eft  vrai  ; avec  ces  qualités  il  régnera  par 
les  loix,  il  s’en  déclarera  le  fujet  & le  protecteur,  & 
nous  fendrons  alors  que  le  gouvernement  monarchique 
eft  le  feul  paternel , le  feul  qui  nous  convienne. 

Déteftons , proferivons  l’ariftocratie  fous  quelque 
forme  qu’elle  cherche  à fe  reproduire.  Le  pouvoir  d’un 
feul , réglé  par  les  loix  , des  loix  faites  & confenties  par 
nous,  la  puiftance  exécutrice  dans  la  main  furveillée 
du  monarque,  l’impôt  voté,  décrété,  fixé,  borné  par 
ceux  qui  doivent  le  fupporter  , voilà  les  principes  qui 
ramèneront  l’ordre  & le  calme. 

Alors  nous  ne  verrons  plus  les  privilégiés  inf  lens 
pofléder  f/us  & payer  moi;2s 

Alors  nous  ne  verrons  plus  le  publicain  vexateur 
élever  fes  palais  fuperbes  à côté  de  nos  humbles  foyers. 

Alors  nous  ne  verrons  plus  les  lâches  defeendans  de 
nos  héros  tendre  des  pièges  à nos  femmes  & à nos  filles  ; 
^ pour  tout  exploit , pour  vertu  finguliere  faire  des 
courfes  & des  orgies  au  bois  de  Boulogne. 
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Aîofs  tes  princes  & les  grands  n^empmnteront  pins 
'6c  ne  feront  plus  d’infâmes  banqueroutes. 

Alors  les  loteries  ne  ruineront  plus  les  peuples,  parce 
qu’il  fera  démontré  que  tout  le  profit  en  eft  pour  le  roi  ^ 

& que  cejî  un  impôt  fur  les  mauva.ïfs  têtes» 

Alors  il  faudra  être  grand  par  foi-même  & non  par  fes 
ayeux  ; & les  honneurs  ne  feront  point  héréditaires  Ci 
les  vertus  ne  le  font  pas.  ^ ^ 

Alors  les  curés  & les  vicaires , lesfreres  de  la  chante  ^ 
les  peres  de  la  merci,, les  oratorlens , les  doélrinaires  , 
feront  plus  confidérés , mieux  dotés  , refpeétes  par-tout^ 
parce  que  par-tout  on  refpeéle  le  merire  utile  Maison 
donnera  la  chaffe  à cette  vermine  dévorante  , à ces  im- 
pôts roulants  en  fandales  & capuchons  , nés  dans  des  fie- 
cles  dignorances,  & Topprobre  d’un  fiecle  éclairé.  Saint 
Paul  fa  dit  , celui  qui  ne  travaille  pas  , ne  doit  pas 
manger.  Qui  non  laborat  , nec  manducet»  Soignons  les 

abeilles, chaflbns  les  frêlons de  la  niche. 

Alors  les  prélats  nommés  à un  évêché  de  cinquante 
mille  livres  de  rente,  ne  folliciteront  pli:s  une  abbaye 
de  quarante , pour  avoir  du  pain-  Cette  noble  maniéré 
de  gueufer  fera  décriée  & profcrite.  _ ^ 

Alors  les  prélats  ne  nommeront  point  à tous  les  ca- 
nonicats , parce  qu’il  n’y  aura  peut-être  plus  de  cha- 
noines ; mais  ils  approuveront  le  choix  que  les  états- 
provinciaux  feront  de  leurs  pafteurs. 

Alors  , enfin  , les  prélats  , réduits  tous  à dix  mille 
livres  de  rentes  , fans  abbaye  , n’auront  plus  ni  petites 
maifons  autour  de  Paris,  ni  petites  loges  aux  trois  fpec-, 
tacles,  ni  petites  mâ  reffes  à leurs  ordres,  ^ 

Efpérons  tout  bien  de  la  police  nouvelle  qui  va  s e- 
tablir.  Je  vois  déjà  la  régénération  des  mœurs , la  re- 
forme  du  clergé  , la  modefiie  des  grands,^  & meme 
celle  des  femmes,  devenir  les  heureux  fruits  des  lu- 
mières qu’ont  répandues  nos  grands  écrivains.  Car  i!: 
faut  le  dire,  il  faut  le  fentir  avec  reconnqiffance , Ay 
Livres  ont  tout  fait,  les  livres  ont  créé  l’opinion  , les  li- 
vres ont  fait  defcendre  les  lumières  dans  toutes  les 
daffes  de  la  focieté  , les  livres  ont  détruit  le  fanatilme  , 
6c  détrôné  les  préjugés  qui  nous  fubjuguoienr. 

Je  ne  m’étonne  pas  que  fous  notre  dernier  roi , un 


rnîniilre  fameux  aît  propofé  de  détruire  tous  les  maî- 
tres d ecole.  Cet  hciume  méritoit  d'être  vilir. Le 

auimftre  Maur....  difoit  : û j’y  fuis  encore  dix  ans,  je 
yeux  quo-;  nmiprime  plus  à Paris  que  l’alinanach 
rojdl.—  On  laxlit,  U faut  le  répéter,  les  fripons  dé- 
tectent Us  reverberes^  ^ ^ 


Chez  Lagrange,  Libraire,  rue  Saint-Honoré, 
vis-à-vis  lo  Palais-Roya^, 


